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SOZZI Louis François de (1706-1780)
par Denis Reynaud

Louis François de Sozzi est né à Paris le 4 octobre 1706, d’Angelo de Sozzi, officier au service
du grand-duc de Toscane, et deGeneviève Françoise Le Comte (baptisée à Notre-Dame de la
Couture, Le Mans, le 5 avril 1575), mariés à Saint-Sulpice le 20 janvier 1706; baptisé à Saint-
Sulpice le 11 octobre. Après avoir suivi son père en Espagne, il achève ses études au grand collège
de Lyon. Marié jeune, il a sept enfants dont seule une fille lui survit. Il meurt à Lyon le 9 mars
1780 d’une fluxion de poitrine ; il est inhumé le 11 au cimetière de la paroisse d’Ainay. Destiné
à entrer dans le corps des ingénieurs des Ponts et chaussée, il en est détourné par le spectacle
affligeant des corvées, et s’oriente vers le droit. Il est à Paris l’élève du célèbre jurisconsulte Le
Normant, surnommé « l’Aigle du Barreau» . Ses premiers succès comme avocat lui valent
d’être nommé bailli général de la commanderie de Saint- Jean-de-Latran, puis bailli-général du
Temple, et avocat et conseil de l’ordre de Malte, grâce au chevalier d’Orléans, grand-prieur de
France. Il rédige des mémoires très recherchés de ses collègues. Les administrateurs de l’Hôtel-
Dieu de Lyon (en 1743), puis les maîtres-gardes de la fabrique de Lyon le choisissent comme
défenseur. En 1748, il quitte Paris pour la province et s’installe à Lyon en 1756, où il est avocat
ès parlement et ès cour. En 1772, il est brièvement exilé à Montbrison pour avoir publié les
preuves de son opinion dans l’affaire du legs Adamoli. Mathon se trompe sans doute quand il
affirme qu’il fut également censeur royal.

Académie

Associé de la Société royale des beaux-arts le 28 novembre 1755, il envoie de nombreuses
lettres « sur les affaires de laCompagnie» , c’est-à-dire sur l’enregistrement de ses lettres patentes
par le Parlement. Il est élu commemembre ordinaire le 19 novembre 1756, « libre dans les Arts»
, succédant à Ruolz* (voir lettre de remerciement du 5 décembre, Ac.Ms263 f°53). Le 26 février
1760, au sein de l’Académie réunie, il passe de la classe des arts relatifs aux sciences à celle des
belles-lettres. Le 7 mars 1758, Deville* lit des observations de Sozzi sur la devise ou le sceau de
l’Académie réunie, qui rencontrent l’opposition de Pernetti*. Lors de l’assemblée publique du
1er novembre 1778, Sozzi lit unMémoire sur les causes de la mendicité (Journal encycl., février
1779, p. 527). Son éloge est prononcé en décembre 1784 par Charles JosephMathon*. Membre
de l’académie de Villefranche en 1758, et de celle de Nancy en 1762; associé des académies de
Berlin et des Arcades de Rome.
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